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À la Poste, je me 
faisais souvent 
tamponner

par Bernadette A.


[image: Media 1000 - 122 rue du Chemin-Vert 75011 Paris]




À l’approche de la quarantaine, après avoir galéré, Bernadette accepte de suivre son ami Doudou, fonctionnaire qui vient de décrocher un poste important en Ariège. Comme il faut bien vivre, elle se fait embaucher dans un bureau de poste. Si avec Doudou, elle se sent sexuellement frustrée, elle trouve vite des compensations sur son lieu de travail. Ses collègues des deux sexes ne pensent qu’à ça ! Hommes et femmes, filles entre elles… Bref, on tue le temps comme on peut ! Mais, comme souvent dans les petits groupes qui vivent à huis clos, explosent des conflits…  Autant de prétextes à divers coups bas, vengeances, chantages, relations malsaines, bref, un vrai salmigondis de turpitudes…


LA LETTRE D’ESPARBEC

Hier soir, j’ai reçu un mail de mon ami Italo, le masseur pervers.

 « Figure-toi que je venais de masser une grand-mère arthritique (ce qui n’a rien d’érotique) quand la cliente suivante s’est pointée. Une petite blonde, dodue comme une caille, avec ces grands yeux innocents, tu sais. Et voilà qu’elle me dit :

« Faut-il que je me déshabille ? »

Je lui réponds qu’un massage se fait sur la peau et que je ne vois pas comment… Elle se tortille un peu, puis consent à retirer sa robe sous laquelle elle porte un soutif transparent et un string des plus symboliques. Elle est là, les joues roses, l’œil humide, à épier l’effet que produit son anatomie.

J’avoue que je ne comprends pas très bien. Je lui montre la table, sur laquelle elle grimpe à regret… et c’est quand elle s’est couchée à plat ventre que j’ai réalisé : cramoisi, qu’il était, son popotin ! Et ce n’était pas un coup de soleil ! La donzelle venait de recevoir une fessée carabinée !

— J’ai une crème décongestionnante, que je lui dis, si vous voulez…

Elle fait non avec la tête. Et d’une petite voix :

— Mon ami serait fâché. Quand il me fesse, il veut que je reste rouge… à cet endroit. Comme ça, qu’il dit, tu ne le montreras à personne !

— Mais il est très vilain, ce monsieur !

— C’est moi la vilaine ! Je l’aime à en mourir, et pourtant, je ne peux pas m’empêcher… de le tromper… avec n’importe qui !

Tu imagines la scène, Giorgio ? J’étais là, en train de lui masser les cuisses, avec ce popotin embrasé sous les yeux…

— Comment faire, a soupiré ma patiente. J’aime tellement ça !

— Qu’il vous fesse ?

Elle a fait non de la tête, le visage enfoui sous son coude…

— … le tromper !

Juste comme mes mains s’emparaient de son joufflu. Dieu du ciel, un cul divin, une peau d’une douceur, d’une chaleur, d’une moiteur…

— … avec n’importe qui ! a gémi ma patiente en creusant les reins.

Comme je me taisais, elle a ajouté.

— Il suffit qu’on me frôle les fesses, et je perds toute volonté… le premier venu peut faire de moi ce qu’il veut… en ce moment, par exemple… si vous étiez un salaud… vous pourriez m’enlever ma culotte… me tirer au bord de la table… et… je serais incapable de vous empêcher de faire ce que vous voudrez… »

Elle ne mentait pas, Giorgio ! Je me suis gainé sans un mot, je l’ai tirée, et hop, comme dans du beurre.

— Oh mon Dieu, comme j’aime ça ! qu’elle m’a crié. Et elle a ajouté :

— Dans le trou du cul aussi, vous pouvez. C’est encore meilleur parce que c’est dégoûtant.

« Ce métier est épuisant, Giorgio ; épuisant. Et toi, ça va comme tu veux, tes petits bouquins de cul ? »

 Ce salaud se la coule douce, vraiment. Tenez, je préfère vous laisser avec Bernadette. À bientôt, amies et amis. Votre dévoué                                                                                          E.


1

Je m’appelle Bernadette mais, contrairement à ce que mon prénom peut laisser croire, mon histoire, qui remonte à quelques années, n’est pas celle d’une jeune bergère innocente. J’approchais la quarantaine quand elle s’est passée. Auparavant, après avoir pas mal bourlingué, en faisant divers métiers, je m’étais fixée dans les Landes avec Doudou, l’homme qui partage ma vie. Nous y sommes restés un bon moment, jusqu’à ce qu’il décroche un poste de directeur dans une administration locale, en Ariège. De mon côté, j’avais une bonne place et j’ai hésité à le suivre. Après tout, il avait une dizaine d’années de plus que moi. Ce n’était ni un play-boy ni un champion au lit alors que moi j’étais portée sur le sexe. Cependant, à la fin, j’ai quand même décidé de partir avec lui. Je le trouvais attachant. En outre, j’avais toujours été instable.

Nous nous sommes installés en Ariège au mois de mai. Doudou avait déjà loué une maison. Dès son premier jour de travail, j’ai compris que ses responsabilités étaient bien plus importantes que dans les Landes. Il est rentré très tard, a mangé en dix minutes et s’est endormi tout habillé sur le lit. J’en ai ressenti une infinie frustration, et j’ai réalisé que je risquais de beaucoup m’ennuyer. Il fallait que je trouve un travail, le plus vite possible.

Dès le lendemain, je me présentais à l’ANPE avec mon CV. La conseillère que j’ai rencontrée m’a proposé de travailler à la Poste. Si autrefois il fallait passer un concours, aujourd’hui tout avait changé. Les établissements postaux recrutaient la plupart de leur personnel sur place, après un entretien. Justement, la Poste de V., à une dizaine de kilomètres de chez moi recherchait une personne avec le bac, qui serait polyvalente : elle pourrait être factrice, mais aussi travailler derrière un guichet. L’important était de savoir s’adapter. J’ai dit oui. La conseillère a décroché son téléphone. Elle a obtenu tout de suite un rendez-vous pour moi, le soir même, à dix-sept heures.

L’après-midi, j’ai voulu me faire belle pour l’entretien. L’impression que l’on pouvait donner était souvent très importante. J’ai choisi un tailleur rouge, sobre, dont la jupe s’arrêtait juste au-dessus du genou. J’ai mis des escarpins assortis. Avant de partir, je me suis regardée dans la glace. Je suis plutôt grande, avec de longs cheveux blonds. D’après ce qu’on me disait, j’avais un corps parfait et un visage qui, sans être vraiment beau, ne manquait pas de charme. Je comptais là-dessus.

La Poste de V. était un bâtiment récent, avec un rez-de-chaussée en longueur et un étage plus petit, sans doute réservé aux appartements de fonction. Sur la droite, dans la partie de plain-pied, deux grandes fenêtres étaient munies de barreaux, qui s’arrêtaient à mi-mur. À l’intérieur on apercevait des casiers. Un peu plus loin s’ouvrait une porte étroite. Apparemment les boites postales se trouvaient là. Quant à celle de gauche, plus large et vitrée, j’ai deviné qu’elle donnait accès aux guichets. Quand je me suis présentée devant, une jeune femme à l’intérieur allait fermer. Je lui ai fait signe. Elle a ouvert et m’a dit sèchement :

— Désolée madame, il est dix-sept heures ! Nous n’acceptons plus personne.

— Je ne suis pas une cliente. Je viens pour un entretien d’embauche…

Perdant un rien de sa froideur, elle m’a fait entrer. Je l’ai examinée. C’était une brune, très grande, d’une vingtaine d’années. Ses longs cheveux cascadaient sur ses épaules. Elle avait des yeux noisette, une bouche qui esquissait une sorte de moue boudeuse. Son pantalon noir comprimait ses fesses rebondies. Son pull-over blanc plaqué sur sa poitrine généreuse laissait deviner le contour des bouts de seins. C’était une très jolie fille, mais son attitude en m’accueillant ne m’avait guère plu. Je la percevais froide, capricieuse, et sans doute pas très intelligente.

J’ai jeté un coup d’œil sur le bureau. Il y avait un comptoir à deux guichets et, derrière, une grande armoire métallique occupée par les divers types d’emballages que la Poste pouvait offrir.

Cette pièce déserte m’a paru déprimante, mais je ne me suis pas attardée. Il y avait deux portes sur la gauche. Passant devant moi sans un mot, la jeune femme a ouvert celle de droite. Pendant qu’elle marchait, son pantalon avait glissé découvrant le haut d’une culotte noire. La tenue m’a paru plutôt osée pour quelqu’un travaillant dans un lieu ouvert au public, mais peut-être qu’elle ne s’occupait pas des guichets.

Nous sommes passées dans un couloir étroit. Sur une première porte, close, une plaque indiquait CONSEILLÈRE FINANCIÈRE. La fille s’est arrêtée devant une deuxième, ouverte celle-là. Un homme assis à un bureau griffonnait des notes sur un carnet. Proche de l’âge de la retraite, mais très bel homme sans doute quand il était jeune, il avait gardé une certaine allure même s’il s’était empâté au niveau de la ceinture. Il avait dû faire pas mal de sport, du rugby peut-être, mais comme beaucoup d’autres, il avait négligé de s’entretenir après avoir cessé de pratiquer.

Son visage carré, taillé à la serpe, avec un regard bleu pénétrant derrière ses lunettes était séduisant. 

D’un ton pincé, la fille a dit :

— Roland, c’est pour vous !

L’homme m’a adressé un sourire chaleureux en m’invitant à m’asseoir, pendant que la brune, la mine plus revêche que jamais, s’éclipsait.

— Vous êtes madame A… Je vous attendais. 

Sa table était envahie de dossiers comme les étagères qui se trouvaient derrière lui. Un deuxième bureau occupait la pièce.

L’entretien s’est déroulé dans une atmosphère cordiale. Roland m’a posé plusieurs questions sur mon parcours professionnel, avant de préciser, ce que je savais déjà, que le poste à pourvoir était polyvalent. À son expression, j’ai deviné que j’étais prise. Il m’a demandé si cela ne me dérangeait pas de commencer dès demain.

— Nous avons besoin de monde. Il n’y a qu’une personne sur deux au guichet en ce moment, et j’ai des facteurs qui me manquent.

J’étais disponible de suite. Il m’a demandé de venir à six heures pour me présenter à tout le monde avant que je démarre sur une tournée. Tout au long de l’entretien, son regard ne m’avait pas lâchée. J’avais vite compris qu’il s’intéressait davantage à mon corps qu’à mon visage. Il s’agissait sûrement d’un coureur de jupons, mais je le trouvais sympathique.

Il n’y avait plus rien à ajouter. Je me suis levée pour partir. La porte du bureau n’était pas tout à fait close. Dans l’entrebâillement, j’ai aperçu la jeune femme qui m’avait accueillie. Elle nous surveillait, et sur son visage se lisait de l’hostilité. Je me suis demandé vers qui celle-ci était dirigée. 

Roland m’a raccompagnée à la porte. La jeune femme avait disparu mais elle a réapparu quand nous sommes sortis. Rien ne laissait deviner qu’elle nous avait espionnés. 

— Je vous présente Christelle. Elle travaille sur l’une des neuf tournées du district. Enfin, vous ferez mieux connaissance demain.

Le regard que m’a jeté ladite Christelle m’a fait comprendre que, si nous devenions collègues, nous ne serions jamais amies.
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En arrivant à la voiture, je me suis rendu compte que je n’avais plus mon châle sur mes épaules. Il avait dû tomber dans le bureau. Je suis revenue sur mes pas. Christelle n’avait pas encore fermé la porte, ni tiré le volet de sécurité. Je suis entrée dans la salle. Sur la droite, la porte était restée ouverte, et le couloir allumé. Je m’y suis aventurée. C’est alors que la voix venimeuse de Christelle s’est élevée dans le bureau de Roland.

— Cette traînée, il me tardait qu’elle parte. Elle t’a plu hein, mon salaud ? Je suis folle de jalousie. Allez ! Laisse-moi sortir ta queue, j’ai trop envie de la voir depuis ce matin !

Stupéfaite, je me suis collée contre le chambranle, et j’ai jeté un coup d’œil à l’intérieur.

Roland était debout contre le bureau. Fébrile, Christelle, accroupie, défaisait son pantalon. Elle en a écarté les pans, baissé le caleçon, dévoilant le sexe érigé.

Elle l’a masturbé avec frénésie pour le faire encore durcir.

— Je n’ai fait que penser à ça depuis ce matin… J’ai trop envie d’avoir ta queue dans mon vagin… Devoir attendre toute la journée que tout le monde soit parti…

Roland a répliqué qu’il fallait qu’ils arrêtent. Un jour, quelqu’un finirait par les surprendre. De plus, sa femme l’attendait. S’il traînait trop, elle se douterait de quelque chose. La jeune femme ne l’écoutait pas. Elle était comme folle.

Du revers de la main, avec une force que l’on n’aurait pas soupçonnée chez un être aussi frêle, elle a balayé les chemises cartonnées et les liasses de papiers sur la table. Roland s’est à demi allongé sur le meuble, les mains en appui derrière lui, sa queue dressée à la verticale.

Il a eu un instant de répit pendant que, avec quelque chose de féroce dans l’expression, Christelle défaisait l’attache de son pantalon, dévoilant sa croupe lourde, fendue en deux par un string noir dont j’avais entrevu le haut quelques minutes plus tôt. La chair de ses fesses semblait aussi dure que du marbre, tout comme ses cuisses très fermes. Elle devait faire de la culture physique pour avoir un corps aussi musclé. 

Elle a fait tomber son pantalon à ses chevilles, avant de l’expédier dans un coin de la pièce. Ses pouces glissés sous la ceinture élastique, elle a tiré le string le long de ses jambes interminables. Le chef d’établissement n’en perdait pas une miette avec le même regard vicieux que pendant l’entretien avec moi. Sa queue se crispait, comme animée d’une vie propre.

—Tu veux regarder mon cul ? Je sais que c’est la partie que tu préfères.

Sans attendre la réponse, Christelle s’est tournée pour présenter son derrière à son chef. À présent elle me faisait face et j’ai constaté qu’elle s’épilait. En effet, ne subsistait de sa toison qu’un étroit triangle de poils bruns dessiné avec soin sur son mont de Vénus. Ses lèvres, toutes gonflées, bâillaient, découvrant les bords de son con luisants de mouille. Son envie de baiser était si évidente qu’elle m’a fait l’effet d’être une vraie nymphomane. Avec souplesse, elle s’est hissée sur la table pour s’accroupir au-dessus du sexe de Roland.

D’où je me trouvais, je ne voyais plus que la partie inférieure du corps du receveur. La belle Christelle me le masquait. C’était excitant de la voir le cul et les jambes nues, alors que le haut était encore enveloppé de son petit pull. Certaines filles aiment se caresser les seins pendant qu’on les baise. Ce n’était apparemment pas son cas. Elle voulait simplement le sexe du receveur dans son con. Et de cela, elle avait apparemment une envie frénétique. Toute une série de détails accrochaient mon regard : la beauté fascinante de ses jambes, de ses cuisses pleines, de ses mollets fins au galbe parfait, le bleu turquoise de son vernis à ongles. C’était incontestablement une très belle fille. Je comprenais pourquoi Roland avait succombé à son charme. 

Je pensais qu’elle s’empalerait directement sur la queue, mais elle l’a attrapée entre ses doigts. La tenant comme un gros crayon, elle a fait aller et venir le gland violacé sur ses lèvres intimes. Ses cheveux masquaient en partie son visage pendant qu’elle regardait entre ses cuisses. 

Au bout d’un moment, elle a introduit la verge dans son vagin. Elle s’est lentement abaissée dessus. J’ai vu la grosse tige congestionnée disparaître peu à peu dans son sexe. Elle l’a gardée un instant en elle, sans bouger, avant de se soulever pour la ressortir et de s’empaler à nouveau dessus. Elle a répété le mouvement de plus en plus vite, les yeux fermés, une expression d’extase presque douloureuse sur le visage. Elle se laissait descendre, faisant disparaître la bite entière dans son ventre. Là, elle marquait un temps d’arrêt. Peut-être massait-elle la queue en serrant ses muscles intimes. Ensuite, elle la ressortait, jusqu’à ce que le gland soit à l’air libre. Ce manège m’excitait de plus en plus, tout en me laissant un arrière-goût d’amertume. Bien que sans doute à peu près du même âge, Roland semblait beaucoup plus porté sur le sexe que l’homme qui partageait ma vie. En fait, depuis que je le connaissais, nous n’avions pas souvent fait l’amour, Doudou et moi. Je me sentais frustrée, et j’aurais payé cher pour être à la place de Christelle.

Elle a fait rentrer et sortir une ultime fois la queue qui se tendait, comme un serpent dressé, pour cracher son venin. Ensuite, elle s’est assise sur le ventre dilaté du receveur, et elle a ôté son pull. Dessous, elle portait un soutien-gorge noir mais elle ne l’a pas touché. Elle a saisi à pleine main la queue de Roland pour la masser sur sa fente. D’épais jets de sperme ont alors jailli, maculant son ventre, ses hanches, le creux de son nombril, son soutien-gorge. À présent, je comprenais pourquoi elle avait ôté son pull, mais je me suis demandé pourquoi elle n’avait pas laissé Roland jouir dans son con. Avait-elle peur de tomber enceinte ? Cela ne semblait guère vraisemblable. Une fille de son âge devait prendre la pilule.

Elle a maintenu la queue sur sa fente un instant. La verge se dégonflait à vue d’œil. J’ai aperçu le clitoris congestionné de Christelle. Il était plutôt épais. Elle l’a masturbé avec rage, jusqu’à ce que son corps se tende comme un arc sous l’effet d’un violent orgasme. Elle ne pouvait sans doute pas prendre son plaisir autrement qu’en branlant son bouton. Ce qui expliquait pourquoi elle n’avait pas gardé dans son vagin la bite de Roland.

Épuisé, ce dernier était affalé sur la table. Sans plus s’occuper de lui, Christelle est descendue du meuble et s’est rhabillée sans même s’essuyer. Il était temps que je m’éclipse sous peine d’être surprise. Tant pis pour mon châle qui gisait aux pieds de la chaise où je m’étais assise un moment plus tôt. Il me faudrait attendre demain pour le récupérer. J’ai rejoint ma voiture.

Durant le trajet jusque chez moi, j’ai repensé à la scène que je venais de voir. Elle m’avait excitée mais je savais qu’il ne fallait pas compter sur Doudou pour me calmer. C’est à ce moment que je me suis promis, avec une froide détermination, que si j’avais la possibilité de trouver du plaisir avec quelqu’un d’autre, je n’hésiterais pas. Ça faisait trop longtemps que j’étais frustrée.
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En prenant la route de la Poste pour mon premier jour de travail, j’éprouvais une certaine anxiété. Pendant longtemps, j’avais souvent changé de place, et je m’étais toujours adaptée, mais cela remontait à plusieurs années. Est-ce que cette fois j’allais être à la hauteur ? J’avais tout à apprendre de mon nouveau métier. 

La scène de la veille, entre Roland et Christelle me tourmentait aussi. J’y avais pensé toute la nuit pendant que Doudou ronflait à mes côtés. Outre le sentiment de frustration qu’elle m’avait causé, et qui persistait, la perspective d’avoir à affronter la jalousie maladive d’une future collègue ne me réjouissait pas.

Quand je suis arrivée au bureau, tous les volets et les portes étaient fermés. La seule trace de présence humaine était une fenêtre éclairée au rez-de-chaussée. La grille donnant sur le parking réservé aux véhicules de la Poste et des employés était ouverte. J’ai préféré me garer à l’extérieur, sur l’aire réservée aux clients. Je ne me sentais pas encore de la maison. À pied, j’ai contourné le bâtiment. Derrière, une porte bâillait sur la pièce où s’effectuaient les départs et les arrivées du courrier.

C’était de toute évidence le local le plus vaste du bâtiment. Sur la droite, de grands casiers étaient vides pour le moment. Dans un coin, un groupe de gens buvait le café. Quand je suis entrée, tous les regards se sont braqués sur moi comme si j’étais une bête curieuse. Roland se trouvait au milieu. À sa gauche, Christelle m’a jeté un coup d’œil qui m’a fait froid dans le dos. 

— Je vais te présenter à toute l’équipe. Ensuite on ira signer le contrat dans mon bureau, m’a proposé Roland.

J’ai deviné qu’il me tutoyait pour me faire comprendre que j’étais déjà acceptée dans l’équipe mais cela ne m’a pas vraiment mise à l’aise. J’ai affiché un sourire contraint pendant qu’il détaillait les personnes présentes. J’ai fait d’abord connaissance avec Daniel, le chef d’équipe, l’adjoint du receveur. Aussi petit et chétif que Roland était grand et costaud, il avait une épaisse moustache grisonnante et un regard fuyant.

Est venue ensuite Estelle, la conseillère financière, une brune de taille moyenne, aux cheveux coupés court. Elle était très jolie, avec un corps tout en courbes, mis en valeur par un débardeur rouge qui comprimait sa poitrine, et un pantalon blanc moulant.
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